
[image: images]


Le Roi se meurt

Eugène Ionesco


I. INTRODUCTION

Le Roi se meurt est une pièce en prose composée par le dramaturge de l'absurde Eugène Ionesco (1909-1994). La pièce est mise en scène pour la première fois au théâtre parisien de l'Alliance française, le 15 décembre 1962. Elle est publiée quatre ans plus tard chez Gallimard.

Sa genèse et sa composition ont eu lieu dans des circonstances originales, puisque la pièce a été écrite lors d'une hospitalisation, et Ionesco l'a présentée comme un « exercice spirituel » très lié à sa maladie. C'est pour cette raison que Le Roi se meurt, qui est présenté comme une réussite majeure de l'écrivain, est parcouru par la thématique de la mort, de son inéluctabilité et de la maladie.


II. RÉSUMÉ

La pièce s'ouvre sur la salle du trône. Celle-ci est, d'après l'auteur, « vaguement délabrée, vaguement gothique ».

Cette salle du trône n'a presque plus rien de royal, car de nombreux signes indiquent sa décrépitude et la mort prochaine du Roi.

Plusieurs personnages se trouvent dans la salle du trône, qui occupent divers rangs. On peut un Garde, mais aussi un homme au titre étrange, le « Médecin-chirurgien-bourreau-bactériologue-astrologue ».

Le chauffage est en panne, les murs sont fissurés, et tous les éléments de mauvais état soulignent en fait la déchéance générale de l'État : la population est composée d'habitants dégénérés, elle vieillit anormalement vite, le royaume est en train de sombrer dans un véritable précipice, et même le Ciel et les Astres sont perturbés.

En réalité, tous ces signes sont annonciateurs d'une terrible nouvelle, qui a donné son titre à la pièce : le Roi se meurt, et il devrait trépasser prochainement. Autour de lui s'affairent Marie et Marguerite, qui sont les deux épouses du Roi Bérenger, ainsi que son médecin, mais aussi sa « femme de ménage et infirmière », qui est prénommée Juliette.Tous tentent, pour l'instant en vain, de retarder et anticiper la fin fatale qui attend le roi.

Après une longue lutte presque révoltée contre son destin, le Roi « abdique » petit à petit. À cet instant a lieu une véritable cérémonie, à la fois insolite et traditionnelle (car respectant certains codes de l'apparat), au cours de laquelle Marguerite apparaît comme la figure ordonnatrice.


III. PRÉSENTATION DES PERSONNAGES

Chacun des personnages a une présence extrêmement symbolique et nécessaire à la pièce. Plus leurs caractères et fonctions échappent au Roi, plus on comprend dans la pièce que la fin approche, et que le royaume se délite... (Même si on peut anticiper une renaissance du royaume après la mort de Bérenger Ier.) En tout cas, tous sont des personnages plutôt représentatifs de la tragédie en général.

Le Roi Bérenger Ier

Il est le Roi d'un royaume imaginaire né de l'imagination d’Ionesco. Il est âgé mais se croit immortel. Cela fait en effet plusieurs siècles qu'il règne de manière impitoyable et autoritaire sur un royaume qui pourtant est en train de connaître la même déchéance que lui. Le Roi est un personnage noble, qui ne lâche pas son sceptre, qui est le symbole de son pouvoir. Il fait souvent montre d'un caractère puéril probablement dû à l'habitude d'être au centre des attentions et de voir tous ses désirs exaucés instantanément. D'ailleurs, il a passé sa vie à s'amuser (notamment avec sa seconde femme, Marie), et ne pensait pas que la mort le concernait aussi. On voit que lorsqu'il réalise que ce n'est pas le cas, tous ces traits de caractère sont profondément accentués. Jusqu'à la découverte de sa propre mortalité, le Roi est caractérisé par une longévité exceptionnelle : « tu as eu soixante ans, quatre-vingt-dix ans, cent vingt-cinq ans, deux cents ans, quatre cents ans » et rappelle de plus des éléments réels de la royauté française et de sa conception du pouvoir totalitaire : « L'État, c'est moi » et « Après moi le déluge ».

Lorsqu'il comprend qu'il va mourir, sa réaction n'a plus rien d'un homme sûr de lui et autoritaire. En effet, il gémit, se montre incrédule, adresse des suppliques, mais en vain. Il va même jusqu'à tenter une dernière fois de profiter de son pouvoir en cherchant quelqu'un pour mourir à sa place. Quoi qu'il en soit, sa fin est ridiculement tragique. Bérenger meurt en étant déjà sourd, aveugle et somnambule. Il est conduit vers la mort accompagné de la Reine et s'écrie « Moi ! Moi ! Moi ! » Cela vient mettre fin à son processus d'agonie, au cours duquel il se calme et se recentre peu à peu sur lui même.

Le Roi est le double imaginaire de Ionesco (ce n'est pas la première fois qu'il utilise « Bérenger » dans ce rôle, d'ailleurs). Mais le Roi représente surtout l'être humain, l'individu confronté à la mort, quel que soit son rang.

Le royaume et la population

On peut presque présenter le royaume et sa population, car ils forment un personnage à part entière. Le Roi est à l'image de son royaume, et vice-versa. C'est donc pour cela que l'évolution de l'État est importante. En une nuit, la population se réduit, et ne reste que sa frange la plus dégénérée, parmi laquelle des débiles mentaux, des enfants un peu faibles ou des vieillards à la limite de la démence. De plus, d'un point de vue géographique, les frontières du royaume reculent brutalement.

Marguerite

La femme du Roi est la première reine au niveau du titre. Incarnant le réalisme, elle fait preuve de cruauté en matière d'autorité, et se montre impitoyable à bien des égards. Pourtant, son personnage a ceci de positif qu'il incarne la vérité à toute épreuve. Pour aider et préparer son époux à se confronter à la mort, elle a décidé de ne laisser aucune place au mensonge. Car sa lucidité n'a d'égal que sa froideur et l'usage de sa raison. D'ailleurs, c'est à elle que revient à la fois d'accompagner le Roi vers sa mort, mais aussi de limiter son attitude puérile, tout en empêchant les tentatives de Marie de garder le roi auprès d'elle.

Marie

La seconde épouse est assez différente de la première en titre. En effet, Marie est beaucoup plus tendre et moins autoritaire. Elle fait preuve, vis-à-vis de son mari mourant, d'une grande douceur malgré sa rivalité avec Marguerite. Elle se berce plus d'illusions que cette dernière, car on voit qu'elle cherche à retenir au maximum l'écoulement du temps, à profiter de ces derniers instants ensemble. Pour cela, contrairement à Marguerite, elle est prête à avoir recours au mensonge pour atténuer la douleur de la réalité. Elle symbolise donc plus la jouissance et les plaisirs de l'existence. C'est pour cela qu'elle s'entend si bien avec le Roi : tous deux ont le même caractère puéril. Cette dimension peut donner lieu à des dialogues irréalistes. Par exemple, lorsque les personnages évoquent le dépeuplement soudain du royaume, Marguerite annonce le vieillissement de la population et des migrations, tandis que Marie lui réplique qu'il s'agit tout simplement d'un manque de place.

Le Médecin

Le Médecin officie aussi en tant que bourreau et astrologue. Il aide la reine Marguerite à gérer l'agonie du Roi, en l'appuyant de son argumentation. En effet, comme elle, il est du côté de la froideur lucide, de la science et de la raison.

Juliette

Elle représente le peuple. À la fois infirmière et femme de ménage du Roi, elle fait en plus office de jardinière et de cuisinière. Elle raconte sa vie au Roi, mais celui-ci s'enthousiasme sans vraiment l'écouter.

Tout comme le garde, elle finit par ne plus répondre à ses ordres.

Le garde

Il symbolise l'armée et apparaît comme un personnage plutôt neutre. Or, en tant que représentant de l'autorité et de la puissance de l'État, le fait qu'il soit isolé et qu'il ne puisse plus répondre aux exigences et aux attentes du Roi est extrêmement révélateur de la déchéance du royaume. C'est la fin de l'influence du Roi Bérenger. Le garde ne peut plus accomplir qu'une seule tâche : annoncer l'état de santé du Roi, ce qui permet aussi de montrer le début de l'agonie puis ses différentes étapes.


IV. AXES DE LECTURE

La hantise de la mort

Ionesco était un grand angoissé de la mort : « J'ai toujours été obsédé par la mort. La mort, c'est la condition inadmissible de l'existence ». Or, le thème central de la pièce est l'agonie du Roi, mais surtout la thématique de l'homme face à la mort.

Pour traiter de ce thème, Ionesco a fait le choix d'utiliser la farce tragique mais aussi comique. La mort devient un phénomène absurde, traité avec lucidité car le dramaturge en souligne le caractère inéluctable. Cela passe par plusieurs évocations, à travers l'ironie, l'humour et le ton tragique, voire pathétique. Le décalage de la parole vient mettre en avant des thèmes tels que Dieu, l'existence, la maladie... Il ajoute à ces dimensions un véritable compte à rebours, très étouffant par moments. « Il nous reste trente-deux minutes trente secondes », « il te reste un quart d'heure »...même Bérenger se transforme en objet de temps, puisqu'il « retarde ».

Bérenger l'aborde en plusieurs phases : d'abord il refuse, puis il se révolte et enfin accepte sa condition. Ce cheminement intellectuel est très proche de celui relevé par les psychiatres et psychologues en matière de gestion du deuil. Ces étapes sont marquées par une certaine diversité des sentiments : une surprise quelque peu indignée, un sentiment d'impuissance puis la peur.

Ionesco en arrive à la conclusion suivante : la mort serait un phénomène « inadmissible » parce qu'elle est scandaleuse. En effet, elle semble surgir de nulle part avant
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